
“« Il faut beaucoup prier. Je voudrais inviter tout le monde à 
prier, mais aussi à chercher la façon de communiquer, [...] 

pour dire que nous voulons la paix. Nous sommes un peuple 
qui aime la paix, et il y a tant besoin de paix. »

Pape Léon XIV, 7 avril 2026

Bon temps de Pâques à tous 
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maître invincible !! Me voici ! nous 

voici tous ! à la suite de notre 

fondateur, pour nous anéantir 

toujours, pour travailler toujours, 

dans les bornes de nos emplois, y 

vivre et y mourir, petits, soumis, 

constants, contents ; c’est la loi que 

vous avez fondée, suivie ; et qui, 

dès lors, est notre loi comme votre 

loi… Nous la voulons, parce que 

vous l’avez voulu et comme vous 

l’avez voulu, au beau milieu de nos 

cœurs : Legem in medio cordis3.  

Nous voulons l’accomplir cette loi 

du combat, comme vous, avec les 

seules armes de la vérité et de la 

charité, legem in medio cordis ; et 

toujours par amour, plutôt que par 

tout autre motif, selon la devise du 

Père Garicoïts. Et principalement, 

en vue du salaire de votre amour et 

de la possession de votre cœur par 

le nôtre ! Car vous êtes le Dieu de 

notre cœur et votre cœur est notre 

partage dans l’éternité. Deus cordis 

mei et pars mea in aeternum4.  Que 

ce soit là, ô Miséricorde infinie, la 

grande grâce de ce pèlerinage 

pour moi et pour tous ceux qui me 

sont chers !

3) La loi au fond du cœur. (Cf. Psaume 39, 9 : « Ta loi me tient aux entrailles ».)

4) Dieu sera toujours le rocher de mon cœur et mon partage. (cf. Psaume 73,26 : « Le roc de mon cœur, c’est Dieu pour 
toujours. »)

Bethléem,  

Mardi de Pâques, 4 Avril

Nous avons quitté Jérusalem le saint 

jour de Pâques, à 9 heures. Le Père 

Romain commençait à être fatigué 

du changement de logement et de 

régime. Et quand le Père Planche, venu 

pour nous chercher, lui a demandé : 

Quand partons-nous ?, il a répondu : 

Le plus tôt possible. 

[…]

En trois quarts d’heure, nous avons 

franchi la distance de Jérusalem à 

Bethléem ; au bruit de la voiture, le 

Père Estrate est accouru, et, pendant 

que nous l’embrassions, voici venir 

le Père Bergez, le Père Roy et les 

scolastiques ; ils nous attendaient, 

sur la route. Mais sans les apercevoir, 

nous les avions devancés… Il y avait 

une dizaine de jours que nous ne nous 

étions pas vus ; jugez de l’allégresse 

commune et du bonheur des premiers 

épanchements. ◾
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heures, au Saint Sépulcre envahi par les 
prêtres et par les simples fidèles, nous 
avons été servis à souhait, à l’autel du 
chœur des Pères Franciscains ; nous 
y étions isolés du bruit et de la foule ; 
le Père Romain s’est tenu à une des 
stalles et il n’a eu que quelques pas 
à faire, pour venir communier de ma 
main. Joignez à ces avantages, celui 
de se trouver au lieu même, où, selon 
une pieuse tradition, Notre Seigneur 
apparut à sa Très Sainte Mère, après 
sa résurrection. Pour nous, habitués 
à attribuer tout à elle, après son divin 
Fils ; pour nous, qui ne vivons, qui ne 
respirons que de sa grâce et de ses 
tendresses, nous n’avons pas eu de 

peine à voir dans ces facilités et ces 
à-propos, de nouvelles caresses de sa 
maternelle bonté…

Le Père Romain ne pouvait se 
détacher des actions de grâces de sa 
foi profonde. Il a voulu entendre deux 
messes, après la mienne ; bien que 
l’atmosphère environnante devint 
plus chaude et plus pénible, en raison 
du nombre des fidèles, qui venaient 
là, entendre la messe et communier. 
Mais quelle foule dans la Basilique. 
Quel bruit ! quelle cohue ! disons le 
mot, quel chaos ! 

[…]

Seigneur Jésus, mon chef et mon 

Le mot du supérieur général
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Chers bétharramites, 

Voilà longtemps que je souhaitais vous proposer 
une réflexion sur la place qu’occupe la famille dans 
notre vie de consacrés, inspiré par l’importance qu’elle a 
certainement eue dans le cheminement vocationnel de chacun de nous. Toutefois, 
la famille est également un lieu de passage, un Don que le Seigneur nous o�re 
comme fondement de notre vie de disciples.

Personne n’a eu ni n’aura de famille parfaite. Certains d’entre nous ont opté pour 
la Congrégation, aspirant à y trouver cette famille idéale. Puis, avec le temps, nous 
découvrons « une communauté d’hommes et non d’anges » (saint Michel Garicoïts). 
En réalité, cette aspiration humaine manque de réalisme, car elle ne se subordonne 
pas à un choix total pour Jésus-Christ. Seule la rencontre transformatrice avec Jésus, 
le serviteur du Père, l’ami des hommes, nous fera découvrir une nouvelle perspective 
et nous aidera à donner un sens nouveau aux liens qui se sont noués, en les associant 
à nos racines les plus profondes. L’expérience d’une vocation authentique donne 
toujours une place nouvelle à la famille d’origine.

Nous sommes des êtres sociaux, nés et élevés dans l’amour, au sein d’une institution 
familiale où nous intériorisons les valeurs fondamentales pour la vie en communauté. 
Il s’agit de traverser le même processus pascal vécu par Jésus. Il nous demande 
d’abandonner « les barques et les filets » pour prendre la condition de disciple et être 
prêts à « tout perdre » afin de gagner le Royaume de Dieu pour tous.

L’appel à être 
bétharramites : 
famille et mission

« Qui est ma mère ? qui sont mes 
frères ? » (Mc 3, 33)
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Dans le verset qui introduit ces lignes, nous voyons comment Jésus exprime, au cœur 
de sa mission, la « distance intérieure » prise à l’égard de sa famille — y compris vis-
à-vis de sa Mère bien-aimée. Il possède désormais une nouvelle famille, formée par 
ceux qui accomplissent la Volonté de Dieu, qui écoutent ses paroles et s’ouvrent au 
Royaume de Dieu.

La recherche de la Volonté de Dieu n’est étrangère à aucun bétharramite. Elle 
demande que nous ayons un cœur humble et attentif aux insinuations de l’Esprit Saint, 
dans chaque « oui » et chaque « non » de notre vie. Cultiver une docilité à la volonté de 
Dieu ne s’accomplit que par un discernement constant, fruit de notre expérience de 
Dieu, de notre vie théologale. Ici la famille représente, en fonction de nos di�érences 
culturelles, un « lien très fort » que nous devons bien situer — tandis que nous suivons 
Jésus-Christ — pour qu’il ne soit pas une entrave.

Jésus a libéré les hommes des liens étroits de leurs familles comme personne d’autre. À 
celui qui voulait le suivre mais désirait d’abord aller enterrer son père, il dit : « Laisse les 

morts enterrer leurs morts. Toi, pars, et annonce le règne de Dieu. » (Lc 9, 60). Une fois 
que l’on a été associé à la vocation d’annoncer le Règne de Dieu, les devoirs envers 
les parents passent à un second plan. Cette alliance avec le Christ est une réalité si 
puissante en nous qu’elle est capable de transcender les liens du sang.

Je me souviens de la première année où je suis entré au séminaire. Ma mère (au dire 
de mes tantes) pleurait en secret… Pourtant, quelques années plus tard, alors que 
j’étais sur le point de terminer la théologie, je me suis assis un jour près d’elle pour 
parler d’une a�aire de famille. Avant que je n’ouvre la bouche, elle me dit d’un ton 
ferme : « Ne viens pas me dire que tu quittes le séminaire ! ». J’ai souri et lui ai dit : 
« Non maman, il s’agit d’autre chose. » Ce qui s’était produit en elle m’a beaucoup 
impressionné. Au fil des années, non seulement elle avait accepté ma vocation, mais 
elle s’en était faite la garante, le soutien, le pilier. Tout était l’œuvre de Dieu.

L’expérience qui consiste à quitter sa terre natale, des êtres chers, les amis, des études, 
un travail, etc., est douloureuse, mais nécessaire, car profondément évangélique. Le 
Seigneur nous propose de n’emporter qu’une besace et une paire de sandales, puis 
nous envoie deux par deux : « Allez, je vous envoie… ! »

Jésus encourage ses disciples à emprunter un chemin personnel, que la famille le 
comprenne ou non, que les amis le jugent opportun ou non. Cette solitude dans la 
décision vocationnelle fait partie de la vie d’un religieux autant que de celle d’un laïc 
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Pâques à Jérusalem

1893

2 Avril Saint Jour de Pâques  

[à Jérusalem]

Le Père Romain voulait communier à 
la Basilique ; le di�cile était de trouver 
un autel et une heure convenables, 
en pareil jour, où les prêtres des 
Communautés religieuses de Jérusalem 
tiennent, et avec raison, à o�rir le saint 
sacrifice dans le sacré tombeau, ou à 
un autel voisin. 1

1) La concélébration était une pratique courante dans les communautés chrétiennes primitives, où les prêtres célébraient 
avec l’évêque comme unique collège. Cependant, à partir du XIIIe siècle, la pratique tomba en désuétude, laissant place aux 
« messes privées » ou célébrées individuellement par chaque prêtre, comme c’est le cas ici dans le récit du P. Etchécopar.
Le Concile Vatican II (1963), avec la constitution Sacrosanctum Concilium (57-58), rétablit o�ciellement la faculté de 
concélébrer pour manifester l’unité du sacerdoce.

2) Jean 16,24 : « Demandez, et vous recevrez. »

Notre divine Mère nous a gâtés jus-
qu’au bout. Hier, dans une visite au P. 
Jérôme, ancien prieur des Franciscains 
de Pau et aujourd’hui Vicaire de la 
Custodie, nous lui avions exposé nos 
besoins et lui avions demandé de 
nous recommander à la sacristie du 
St Sépulcre. Il nous répondit avec une 
bonté parfaite : Petite et accipietis2.  
Aussi, en arrivant ce matin, vers six 

Le P. Etchécopar eut l’occasion de vivre à deux reprises la Semaine sainte à 

Jérusalem, à l’occasion de ses deux voyages en Palestine, en 1891 et 1893. Si lors 

du premier voyage il nous a laissé que peu de témoignages sur cette semaine de  

préparation à la Pâque, dans le second au contraire, il a adressé à son assistant, 

le P. Victor Bourdenne scj resté à Bétharram, de longues lettres dans lesquelles 

il tient un véritable journal de tout ce qu’il fait, voit et vit en ces jours saints, du 

dimanche des Rameaux au jour commémoratif de la Résurrection du Christ. Le 

Père Romain Bourdenne scj l’accompagnait dans ce « pèlerinage pascal ». Aussi 

est-il souvent mentionné dans les lettres de la Palestine.

Voici quelques extraits de ce « journal » centrés en particulier sur le jour de 

Pâques :
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 Région Sainte Marie de 
Jésus Crucifié

THAÏLANDE-VIETNAM |  
Assemblée et profession perpé-
tuelle du F. Boonyod 

Du 16 au 19 mars, le Vicariat de Thaï-
lande et du Vietnam a vécu des journées 

intenses de partage et la célébration d’une 
nouvelle profession perpétuelle, en présence 

du Supérieur régional, le P. Wilfred Pereppadan scj.

 Durant les deux premiers jours, s’est tenue l’assemblée 
annuelle de Vicariat sur le thème : « Marchons ensemble ! », repris des Actes du 
Chapitre général. Au programme, entre autres : renforcer l’esprit de synodali-
té par des temps de réflexion et d’évaluation sur les di�érents aspects de la vie 
communautaire ; présenter et examiner des rapports de synthèse. L’assemblée 
s’est conclue par un engagement renouvelé à la vie religieuse, la mission et la 
communion fraternelle. Elle a été suivie le 18 mars, du Conseil du Vicariat qui a 
examiné les questions administratives et défini les directives pastorales, selon une 
approche globale et systématique.

Le 19 mars, solennité de St Joseph, a été accueilli définitivement dans la Congré-
gation, le Frère Jean-Baptiste Boonyod Sawangthammakun, SCJ. Cet événe-
ment a été un moment significatif et empreint de grâce pour tout le Vicariat.

Le mot du supérieur général
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au moment de quitter sa famille. C’est quelque chose que nous devrons toujours 
a�ronter de manière personnelle : notre réponse de foi à Son appel.

Qui est ma mère ? qui sont mes frères ? Ceux qui écoutent et accomplissent la volonté 

de Dieu. Dans ce numéro, nous le verrons à travers l’expérience de saint Michel, celle 
du Vénérable P. Etchécopar, mais aussi à travers le partage de religieux et de laïcs qui 
ont quitté leur famille pour entrer dans une autre : chacun, à partir de son identité la 
plus profonde, sa culture, ses dons et ses limites. Nous verrons que ce processus n’est 
pas toujours facile, car il s’agit d’un chemin fait de passion où les croix ne manquent 
pas. Ainsi notre histoire devient salvifique, sur les pas du Christ, dans une progressive 
configuration avec Celui qui nous invite à dire « Ita Pater » (Oui, Père). Tu m’as appelé 
car tu l’as voulu ainsi. Me voici pour faire ta volonté.

Quelques mots maintenant au sujet de « la famille virtuelle ». Nous vivons aujourd’hui 
des « temps liquides » caractérisés par un grand narcissisme. Il nous importe beaucoup 
de savoir si nous plaisons ou non aux autres. « S’abonneront-ils pour suivre ce que je 
fais ou m’ignoreront-ils ? » Les médias remplissent une grande partie de notre journée, 
mais suscitent aussi des dépendances qui nous conditionnent et peuvent parfois nous 
asservir. Ce qui naît comme une recherche de sécurité et d’approbation peut, avec le 
temps, devenir une menace ou un fardeau. Mais pour persévérer, le Seigneur est là,  
comme un solide guerrier à nos côtés (cf. Jr 20,11). 

Récemment, un jeune prêtre diocésain du diocèse de Milan, très populaire, a 
quitté le ministère. Au cours de ses quelques années de prêtrise, il était devenu 
un « influenceur ». Il comptait 200 000 abonnés sur les réseaux sociaux. Lorsqu’il 
a o�ciellement annoncé sa décision, il a été interviewé à plusieurs reprises dans 
di�érents médias et on l’a vu obligé d’exposer publiquement les raisons de sa 
décision, avec des arguments très personnels. Je crois que son protagonisme 
médiatique l’avait poussé à se placer au centre de sa vie, là où - au contraire - on 
nous apprend à mettre quelqu’un d’Autre. Cette expérience m’a laissé méditatif... 
L’acquisition d’une notoriété publique peut-elle aujourd’hui se transformer en une 
lourde chaîne face aux grands défis ou à des décisions plus personnelles telles que 
la persévérance dans la vocation ? On suppose pourtant que celle-ci était née et 
se nourrissait d’une sereine intimité avec le Seigneur. Dans les moments les plus 
di�ciles, on peut constater que la famille est un don ; on ne la choisit pas et elle ne 
nous choisit pas non plus, mais elle est là pour nous soutenir.

La vie religieuse m’a appris que Jésus nous encourage toujours à entreprendre 
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notre chemin et à le suivre. Ce chemin unique qu’Il o�re est plus important que 
l’approbation des personnes. Chaque personne est unique. C’est le message de 
Jésus. Et chaque personne laisse ses empreintes uniques et indélébiles dans ce 
monde. Sa vie dans le Christ devient une histoire d’amour. Le vrai disciple n’a pas 
besoin de justifier son empreinte, ni de l’avaliser par l’approbation de la famille, des 
amis, des collègues ou des followers. Chacun doit entreprendre son propre chemin, 
faire ce que Dieu lui inspire dans son cœur. Mais pour cela, il est très important de 
ne pas se laisser enserrer par d’autres liens.

Nous, bétharramites, avons coutume de dire que Bétharram est une famille. 
Je crois que la comparaison est heureuse, mais n’équivaut pas à sa signification 
première. Nous nous sommes intégrés à une nouvelle famille, comme peut l’être 
la Congrégation, mais celle-ci ne sera jamais comme ma famille d’origine et je 
ne peux pas prétendre qu’il en soit ainsi. Le Don de la vocation est pour construire 

une histoire nouvelle, fidèle et créative à l’expérience intérieure qui l’inspire. Dans 
laquelle un certain visage de Jésus nous a fascinés et est « une incitation, un modèle 

et un moyen pour atteindre l’amour divin » (cf. texte fondateur).

Je vous souhaite à tous de très joyeuses Pâques de résurrection.

P. Gustavo Agín scj

Supérieur général

Pour le partage communautaire :

1. À la lumière de l’appel du Seigneur à « tout quitter » pour le suivre (cf. Lc 9, 60),
  comment as-tu vécu intérieurement le passage de ta famille d’origine à cette 

« nouvelle famille » née de l’écoute et de l’accomplissement de la Parole de Dieu ? 

2. Jésus nous invite à avoir le cœur libre pour chercher la volonté du Père,
 quel chemin pascal – de détachement, de discernement et de confiance – 

as-tu parcouru pour « replacer » tes liens familiaux dans ta vocation et dans 

ta mission comme bétharramite ? 

3. « Qui sont ma mère et mes frères ? Ceux qui écoutent la parole de Dieu et 
l’accomplissent »,

 comment fais-tu aujourd’hui l’expérience de cette parole dans ta vie 

concrète, et de quelle manière ta communauté devient-elle le signe de 

cette nouvelle famille dans le Seigneur ?

Communications du Conseil général
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n Région Saint Michel Garicoïts

[Vicariat d’Italie]

n Le Supérieur général, avec l’avis de 
son  Conseil, a approuvé la ferme-
ture de la résidence de Castellazzo. La 

Communauté Lissone-Castellazzo de-

vient donc la Communauté de Lissone. 

L’actuel Supérieur de la Commuanuté, 

dont la résidence était à Lissone, pour-

suit son mandat.

Réunion du Conseil général du 20 mars 2026

Le 4 mars 2026, le Dicastère pour les 

Instituts de Vie Consacrée et les Socié-

tés de Vie apostolique a concédé au  P. 

Eudes Fernandes da Silva (Vicariat du 

Brésil, Région P. Auguste Etchécopar) 

l’indult de sortie de la Congrégation en 

vue de son incardination, dans l’Archi-

diocèse de Belo Horizonte (Brésil). n

n Le 23 mars dernier, à l’initiative du 
Supérieur général et de son Conseil, 
et pour répondre à une demande du 
Chapitre général (n° 157), s’est dérou-
lée une rencontre en vidéoconférence 

entre l’Econome général, le P. Grazia-
no Sala scj, et les Economes régionaux, 

le P. Gérard Zugarramurdi scj (Région 
SMG), le P. Tobia Sosio scj (Région PAE) 
et le P. Bithu Pitak scj (Région SMJC). 

n Le Supérieur général avec son 
Conseil a lancé les consultations pour 

la nomination des Vicaires régionaux 

dont le mandat arrive à échéance le 13 

septembre prochain (tous les Vicaires, à 
l’exception du Vicaire régional en Inde, 
nommé en 2025). Nous rappelons que 
les consultations doivent parvenir au 
Secrétaire général avant le 31 mai.

n Compte tenu du contexte internatio-
nal actuel et des di�cultés qui en ré-
sultent pour les déplacements et l’obten-
tion des visas pour la France, la session 

autour de la profession perpétuelle, 

prévue à Bétharram cette année, est 

reportée à une date ultérieure à définir.

Décisions et informations du Conseil général
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fant s’installe à Saint-Palais où il se marie 
le 7 juin 1795 ; Matthieu Etchécopar9 est 
huissier au tribunal. Jean-Pierre est l’ai-
né de ses enfants. Celui-ci, receveur des 
Postes, épouse Ninette Sibas.  Quinze en-
fants naissent ; dix ont vécu plus de deux 
ans. 

La famille vit une foi profonde. En 1852, 
pas encore prêtre, Auguste écrit à son 
frère : « Notre famille est une famille privi-

légiée ! Un père et une mère modèles de 

vertu, des enfants tous imbus des prin-

cipes les plus excellents dès le berceau, 

fortifiés et gravés dans les âmes à l’école 

du sacrifice et du travail. Une sœur reli-

gieuse et un frère prêtre bientôt, en tout 

douze cœurs d’où s’exhale un concert 

ininterrompu de louanges et d’actions de 

grâces. » 

À 18 ans, Évariste, l’aîné, émigre. Depuis 
l’Argentine, il va vers le Pérou ; la maladie 
l’arrête à Tucumán ; guéri, pour remer-
cier ceux qui l’ont accueilli, il épouse leur 
fille Caroline ! En 1851, il fait venir ses frères 
Séverin, 13 ans, et Maxime, à peine 10 
ans ! Quand Évariste meurt sans enfant, 
Séverin épouse la veuve ; leur bébé ne vit 
qu’une dizaine de jours… L’unique des-
cendance directe des Etchécopar vient 
de Maxime. Que de liens aussi, lettres et 
cadeaux, entre Auguste et ces frères ! Une 

famille ; quand Pierre Bustanobi se marie avec elle, il va chez elle et prend son nom…
9) La particule « d’» indiquant la noblesse est supprimée par la Révolution française…
10) Lettre du père Etchécopar au père Magendie, en Argentine, le 18 octobre 1879.

ombre au tableau : leur frère, Jean-Bap-
tiste, parti vers les États-Unis, n’a jamais 
donné de nouvelles…

Madeleine est « l’ange gardien de la fa-
mille » ! Ses ainés sont partis : elle devient 
héritière ; charge à elle d’accueillir père 
et mère, frère et sœurs ! Et elle le fait très 
bien ; avec, une préférence pour son 
frère prêtre ? Elle peut lui faire quelques 
petits reproches. Plus souvent, elle suit ses 
souhaits… Le 20 juin 1874, le P. Etchécopar 
propose aux Franciscains un terrain dont 
il se dit propriétaire à Saint-Palais ; et le 
10 décembre 1874, « Mlle Madeleine An-
toinette Etchécopar, rentière » signe l’acte 
de cession ! N’a-t-il pas poussé sa sœur à 
acheter sa maison natale ? et à accueillir 
ceux qui allaient visiter cette demeure ?   

Deux hommes, et de familles si di�é-
rentes ; mais ils ont cultivé les mêmes 
valeurs… Tels sont Michel Garicoïts et 
Auguste Etchécopar ! Sont-ils nos fonda-
teurs ? Assurément : oui !  Mais : « Comme 

nous le répétait si souvent notre véné-

ré Père : “C’est Dieu qui a voulu cette 

œuvre.” Elle porte d’autant plus son ca-

chet qu’il l’a tirée de plus bas, de plus près 

du néant. » 10

En avant ! ◾
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Pape Léon XIV 

  «
[...]

 

Chers amis, nous suivons Jésus qui « ne retint pas jalouse-

ment le rang qui l’égalait à Dieu. Mais qui s’est anéanti » 
(Ph 2, 6-7). Toute mission commence par ce genre de 

dépouillement dans lequel tout renaît. Notre dignité d’enfants de 
Dieu ne peut pas nous être enlevée, ni se perdre, pas plus que 
les a�ections, les lieux, les expériences qui sont à l’origine de 
notre vie ne peuvent être e�acés. Nous sommes les héritiers de 
tant de biens et, à la fois, des limites d’une histoire dans laquelle 
l’Évangile doit apporter lumière et salut, pardon et guérison. Il 
n’y a donc pas de mission sans réconciliation avec nos origines, 
avec les dons et les limites de la formation reçue.
Mais, en même temps, il n’y a pas de paix sans départs, il n’y a 
pas de conscience sans détachement, il n’y a pas de joie sans 
risque. Nous sommes le Corps du Christ si nous allons de l’avant, 
en faisant le point sur le passé sans en être prisonniers. Tout se 
retrouve et se multiplie si l’on a d’abord su lâcher prise, sans 
crainte. C’est un premier secret de la mission. Et on ne l’expé-
rimente pas une seule fois, mais à chaque nouveau départ, à 
chaque nouvel envoi.

Homélie, Sainte Messe Chrismale |  

Basilique Saint-Pierre • Jeudi Saint, 2 avril 2026
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La famille dans notre vie de consacrés

Je suis l’aîné de quatre enfants d’une 
famille de paysans d’un petit village 
de haute montagne en Valtelline, né 
juste après la fin de la Seconde Guerre 
mondiale. Impossible de ne pas re-
monter dans mes souvenirs aux années 
heureuses de l’école primaire, mar-
quées par la passion pour l’étude, ain-
si que par le mélange de labeur et de 
joie procuré par le fait de pouvoir aider 
mes parents aux travaux des champs. 
Cela se passait pendant la fenaison et 
surtout pendant les étés où je devenais 
berger d’alpage, à 2000 mètres d’al-
titude, face à un majestueux glacier 
et à un paysage qui éveillait des mo-
ments de contemplation rêveuse et 
de louange au Créateur pour tant de 
beauté.

La décision de m’orienter vers le che-
min du sacerdoce fut presque sponta-
née pour cette famille profondément 
religieuse. Mon père visait le séminaire 
diocésain, pensant ainsi assurer pour 
sa vieillesse un bon curé qui pourvoirait 
aux besoins des parents âgés ; mais 

c’était sans compter sur un frère bé-
tharramite (le P. Giovanni Trameri scj) 
ni sur une sœur, Fille de la Croix (Sœur 
Albina), missionnaire revenue de Chine, 
qui rêvait de voir grandir un mission-
naire ad gentes.

Qui, de ces di�érentes sensibilités – qui 
humainement, disons-le, n’étaient pas 
totalement désintéressées – aura fina-
lement emporté la décision ?! Proba-
blement Celui qui appelle, qui séduit, 
qui laisse mûrir lentement et qui guide 
sur Ses voies, et demande d’apprendre 
à les accueillir. Ecce venio, docet !

C’est ainsi qu’à douze ans je me retrou-
vai à l’école apostolique d’Albavilla, 
avec de nombreux camarades sym-
pathiques mais avec une terrible nos-
talgie au cœur et l’esprit constamment 
tourné vers ma famille lointaine et mes 
montagnes. J’attendais les vacances 
avec impatience pour pouvoir rentrer 
donner un coup de main aux travaux 
des champs. L’a�ection des miens tout 
comme les travaux partagés et accom-

En famille et en communauté, on devient...
P. Piero  Trameri  sc j ,  

Communauté  d ’Albavi l la
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tharram indique : « Jean Garicoïts 1857–
1867 ». Après Joanes, nait Manech ; il s’est 
marié à 57 ans. Puis Paulle : un “pauvre” 1. 
En 1810 naissent les jumeaux, Beñat et 
Marie ; le garçon meurt avant quatre 
mois ; la seule fille est restée longtemps 
à Ibarre, au service de la famille noble 
du village et à la maison natale où il fal-
lait une présence féminine entre le décès 
de la maman (1846) et le mariage de 
Manech (1856) ; puis elle rejoint Paulle à 
Ustaritz. 

Michel Garicoïts a profondément aimé 
les siens ! D’abord sa mère : « Après Dieu, 
c’est à ma mère que je dois d’être ce que 
je suis ! » 2 Elle aurait aimé Michel curé 
tout près d’Ibarre ; il s’en amuse ; les frères 
poursuivent les démarches : en vain. « En-

vers son père et sa mère, il se montre ex-

cellent fils… Jusqu’à la mort, il les visitera et 

leur donnera les marques de l’a�ection la 

plus délicate. » 3 Aux moments di�ciles, 
Michel voudrait-il se retirer à Ibarre ? 
c’est une tentation qu’il refuse ! 4  Surtout 
n’attaquez pas Michel Garicoïts comme 

1) « Sans être dépourvu d’intelligence, il gardera une certaine simplicité enfantine. » P. MIÉYAA, La vie de Saint 
Michel Garicoïts, p. 22.
2) P. MIÉYAA, La vie de Saint Michel Garicoïts, o. c., p. 48
3) On trouve cette citation dans A. MAINHAGUIET, Michel Garicoïts, Le Saint d’Ibarre. Sa vie. Son œuvre, 
Editions Ezkila, Urt, 1969, p. 83.
4) Cf. P. MIÉYAA, A l’écoute de saint Michel Garicoïts, o. c., p. 277-278 citant Cachica, n° 48.
5) « Indi�érence caractéristique des Garicoïts »
6) P. MIÉYAA, Correspondance de saint Michel Garicoïts, Tome I,  p. 167-168.
7) Lettre datée de Saint-Palais, le 23 septembre 1890.
8) « Par le droit de la femme ». Selon la coutume du pays : Marie d’Etchécopar est héritière parce que l’aînée de la 

l’a osé son cousin ! La réponse est ferme : 
« Ne m’accusez pas d’indi�érence ; vous 

ne trouverez dans mon cœur aucune 

trace de ce caracoïstar eçacholtasuna 5 ; 
vous êtes, croyez-moi, tous les jours, dans 

mes souvenirs et dans mes a�ections. » 6

Que devient Garacotchéa quand 
meurent sans descendance ses derniers 
habitants ?  D’une lettre du père Etchéco-
par à son frère 7 : « Vendredi, plusieurs 

membres du tribunal [pour le procès de 
canonisation], ayant exprimé le désir d’al-

ler à Ibarre, nous avons été, avec Made-

leine, visiter la maison natale du Serviteur 

de Dieu, dont notre sœur est devenue 

propriétaire. »  

Qui sont les Etchécopar ?

La famille vient de la plus petite province 
basque. Le 27 novembre 1860 Marie 
d’Etchécopar, héritière de la seigneurie 
d’Etchécopar à Restoue, se marie avec 
Pierre Bustanobi ; celui-ci devient d’Et-
chécopar jure uxoris8. Leur troisième en-
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plis avec ténacité, consti-
tuaient le bagage que je 
rapportais avec moi au 
séminaire et qui me don-
nait la force de continuer.

L’ouverture d’esprit de ma 
mère, acquise au cours de 
longues années de ser-
vice domestique dans la 
Suisse voisine, et la force 
de volonté de mon père, 
travailleur infatigable, 
ont, je crois, influencé de 
manière décisive ma for-
mation dans le sillage 
d’un Saint comme le Père Garicoïts qui, 
dans sa jeunesse, avait été domestique 
chez la famille Anghelu à Oneix pour 
pouvoir payer ses études.

Le style de vie simple et sobre mené 
en famille, dans les années di�ciles 
de l’après-guerre, est ainsi devenu un 
patrimoine humain et spirituel précieux 
sur le chemin de formation à la vie 
consacrée, appelée à vivre les vertus 

du Sacré-Cœur. Et ce patrimoine est 
devenu au fil du temps un soutien indis-
pensable pour a�ronter et surmonter 
les moments de responsabilités les plus 
exigeantes, ainsi que les inévitables dif-
ficultés qui font partie de la vie d’une 
communauté, comme de toute famille.

Les empreintes d’amour, tout comme 
les plaies, restent toujours gravées dans 
le cœur !◾

Aléas, grâces et miséricordes
P. Pobitro  Minj  sc j ,  

Communauté  de  Simaluguri

Ranipur se situe dans le district de Kokra-

jhar, dans l’Etat de l’Assam en Inde. C’est 

dans ce village que je suis né et ai gran-

di au sein d’une famille catholique. J’ap-

partiens à une tribu appelée Oraon, une 

branche des Adivasi, et la langue parlée 

est le Kurukh. Mes parents étaient pay-

sans. J’ai deux frères et une sœur. Je suis 
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le deuxième enfant. Ma famille a joué 
un rôle essentiel dans ce que je suis au-
jourd’hui. Mes parents ont fait en sorte 
que je grandisse, tant physiquement que 
spirituellement, dans un environnement 
propice.

La vie a été di�cile dans les premières 
étapes de ma vie. J’ai perdu ma mère à 
l’âge de six ans ; ma sœur, elle, n’avait 
que six mois. Ce fut une période vrai-
ment dure pour mon père pour prendre 
soin de nous. Nous avons eu la chance 
d’avoir une tante (la sœur cadette de 
mon père) qui s’est s’occupée de nous 
tous.

Dans un premier temps, j’ai été envoyé 
dans une école de village, avant d’être 
envoyé plus tard dans une école mission-
naire – la St. Mathew’s E.M. School, So-
raibil – tenue par le Diocèse de Bongai-
gaon. Étant donné que mon village était 
loin de l’école et que les routes étaient 
très mauvaises, j’ai été admis à l’inter-
nat de la paroisse. Ce fut un peu di�cile 
pour moi de m’adapter à l’internat avec 
les autres garçons, mais, sans en avoir 
l’air, ce fut une bénédiction.

En 1996 et 1998, dans le district de Kokra-
jhar (Assam), plusieurs tribus se sont 
opposées lors de deux a�rontements 
d’une grande violence, qui ont fait de 
nombreuses victimes. La population, 
dont ma famille, s’est réfugiée dans des 

camps pendant près de dix ans. Ces in-
cidents ont eu un impact majeur sur les 
moyens de subsistance et la situation de 
ma famille. Il n’y a pas eu de retour à la 
normale. Ma scolarité en a également 
été a�ectée.

À l’époque, les croyances superstitieuses 
étaient prédominantes dans notre vil-
lage et les villages voisins. La sorcellerie 
était pratiquée. Les missionnaires ont eu 
du mal à transmettre la foi. Ma tribu a 
une fête traditionnelle appelé Karam, 
fête des récoltes, où les gens vénèrent 
la nature et la remercient pour ses dons. 
L’ensemble de ces croyances rendait 
di�cile le passage à une foi di�érente. 
Dans ma paroisse, mon village a été le 
premier à accueillir la foi chrétienne.

La vie à l’internat a vraiment été une bé-
nédiction pour moi, car elle m’a permis 
de grandir dans tous les aspects de ma 
vie. Ma foi dans le Christ s’est progres-
sivement développée grâce à l’accom-
pagnement fréquent des prêtres et des 
sœurs. J’ai eu la chance de pouvoir as-
sister à la messe tous les jours et de par-
ticiper à d’autres activités de dévotion en 
paroisse, étant donné que je résidais à 
l’internat paroissial. Ma discipline s’est 
également améliorée. J’ai appris à ins-
taurer un équilibre dans ma vie.

J’ai achevé les premières années de sco-
larité à l’école paroissiale et j’ai été admis 
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tion intérieure et d’adhésion progres-
sive au Christ. Chaque vocation est 
accueillie comme un don de Dieu, et 
celui qui persévère est intégré comme 
fils et frère au sein de la communauté 
(Art. 149). La consécration exprime un 
abandon total : vivre l’Évangile par les 
vœux et appartenir pleinement à cette 
famille religieuse (Art. 153).

Enfin, les bétharramites valorisent pro-

fondément la famille d’origine, dont les 
relations enrichissent la vie commune 
(Art. 108). Suivant l’exemple du Christ, 
ils promeuvent la culture de la vie, ac-
compagnent les familles en difficulté 
et soutiennent les parents dans leur 
mission éducative. Aussi, la pastorale 
familiale constitue-t-elle une partie es-
sentielle de leur service ecclésial (Art. 
121).◾

Les GARICOÏTS et les ETCHÉCOPAR
P. Beñat Oyhénart  sc j  

Communauté  «  Côte  basque »

Quoi de commun entre « Garicoïts » et 
« Etchécopar » ? Rappelons : le nom « Ga-
ricoïts » transcrit l’appellation de la mai-
son « Garaco-etchéa », « la maison sur 
la hauteur ». Et voilà le « Etché » présent 
dans « Etchécopar », « la maison noble » ! 

En coutume basque, chaque personne 
est appelée par son prénom et le nom 
de sa maison. Et ici, au-delà des murs et 
des constructions, il s’agit de tout ce qui 
s’y rattache. Autre particularité : si tous 
les enfants sont très attachés à la maison 
natale, seul l’aîné – garçon ou fille – en 
hérite : les autres vont « se placer » ail-
leurs.

Garaco-etchéa : une petite habitation ca-

pable d’abriter une dizaine de personnes 
à la fois ! Quand Michel nait, en plus de 
ses parents, s’y trouvent les grands-pa-
rents paternels et les deux frères de son 
père. Ici, on accueille : Michel, le grand-
père, a reçu son beau-père ; en 1810, Ar-
naud, le père, héberge sa belle-mère, 
Catherine : elle est aussi la marraine de 
Michel, femme courageuse qui n’a pas 
hésité à aller chez le curé de Saint-Pa-
lais pour que Michel étudie et devienne 
prêtre.   

Quatre frères et une sœur suivent Michel. 
D’abord Joanes ; deux de ses trois filles 
ont émigré en Amérique ; le seul fils est 
mort à 10 ans et une petite plaque per-
due dans une allée du cimetière de Bé-
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Cette identité n’est pas 
close, mais ouverte : le 
même Esprit appelle aussi 
les laïcs à vivre leur voca-
tion baptismale éclairés 
par ce charisme. Parta-
ger la spiritualité avec eux 
nous enrichit tous et for-
tifie le dynamisme com-
mun (Art. 3).

Dans ce contexte, la vie 
communautaire se carac-
térise par un authentique 
climat familial, fait d’at-
tention, de proximité et de 
cordialité réciproque (Art. 121), où l’on 
partage la foi, l’expérience spirituelle, 
les biens et la mission reçue.

La Règle de Vie applique le terme « fa-
mille » à toute la Congrégation, éten-
due dans le monde et unie par la cha-
rité sous l’autorité du Supérieur géné-
ral (Art. 274). Dès ses débuts, l’annonce 
de l’Évangile a été prioritaire : l’Argen-
tine en 1856, la Terre Sainte en 1878 et 
la Chine en 1922 sont des exemples de 
cet élan missionnaire. La disponibilité 
des religieux pour servir en différents 
lieux et la collaboration entre commu-
nautés, vicariats et régions expriment 
concrètement les liens propres à une 
famille religieuse (Art. 224). Son carac-
tère international renforce la commu-
nion entre les Églises locales et l’Église 
universelle (Art. 114), et justifie son or-

ganisation en régions et vicariats (Art. 
221).

Le P. Etchécopar appelle « père » saint 
Michel Garicoïts, parce qu’il nous a fait 
naître à la vie religieuse et est modèle 
d’union au Cœur de Jésus dans l’ac-
complissement de la volonté du Père 
(Art. 92). À côté de lui, on peut éga-
lement reconnaître une figure mater-
nelle en sainte Marie de Jésus Crucifié 
qui, inspirée elle aussi par l’Esprit Saint, 
nous a aidés à surmonter des difficul-
tés décisives pour la reconnaissance de 
la Congrégation et son implantation à 
Bethléem. Son rôle, discret mais essen-
tiel, continue d’être significatif pour la 
vie de la famille bétharramite.

L’image de la famille apparaît éga-
lement dans la formation, entendue 
comme un processus de transforma-
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dans un établissement pri-
vé pour mes études secon-
daires supérieures. Après 
ces études, en 2012, je suis 
entré dans la famille de Bé-
tharram. À vrai dire, avant 
cette entrée, je n’avais au-
cune connaissance de 
l’existence des di�érentes 
congrégations. Je crois que 
c’était le dessein de Dieu 
pour moi que je devienne 
bétharramite.

La vie y était passionnante 
et intéressante, mais c’était 
aussi un défi. Le voyage en Inde du Sud 
pour ma formation mettait à l’épreuve 
ma persévérance car je devais sacrifier 
mes habitudes favorites. Je me suis sim-
plement ouvert à cette nouvelle façon de 
vivre, pour m’adapter au nouveau mode 
de vie, aux habitudes alimentaires ; j’ai 
essayé d’apprendre les langues, de 
connaître davantage la culture du Sud 
de l’Inde.

Aujourd’hui, en tant que Prêtre et béthar-
ramite, lorsque je regarde en arrière, 
je peux voir la main directrice de Dieu, 
notamment dans les moments de di�-
cultés et de crise vocationnelle. Je crois 
que je dois ce que je suis aujourd’hui aux 
miséricordes et aux grâces de Dieu. Que 
Notre-Dame de Bétharram et saint Mi-
chel Garicoïts intercèdent pour nous. ◾

Vive les grands-parents !
P. Serge Appaouh scj ,  

Communauté  de  Rome

« De quoi parlait l’évangile du jour ? Qui 

a présidé la messe ? ... » Voilà des ques-
tions auxquelles j’étais soumis tous les 
dimanches après la messe dite des en-

fants. Mes grands-parents, auprès de 
qui j’ai grandi, y tenaient tellement que 
cela me paraissait comme un exercice, 
un devoir auquel je devais m’astreindre. 



Thème de réflexion

12 Nouvelles en famille

Car, à coup sûr, l’interro-
gatoire m’attendait. Sans 
que je ne m’en rende 
compte, au fil du temps, 
j’ai fini par y prendre goût. 
C’est là que j’ai appris à 
prier en groupe : tous les 
soirs autour de 20h30, 
nous nous réunissions pour 
prier. C’était comme une 
tradition et tous devions 
être présents. Mon grand-
père y veillait personnelle-
ment. Après quoi, chacun 
pouvait vaquer à ses oc-
cupations. Cela m’a beau-
coup aidé quand je suis entré dans la 
vie religieuse bétharramite : je ne me 
suis pas senti dépaysé. Il faut dire que 
mes grands-parents ont toujours été 
très pratiquants. Je ne me souviens pas 
d’une fois où mon grand-père n’ait pas 
dit tous les quatre grands mystères du 
Rosaire. Même sur son lit d’hôpital, alors 
même qu’il n’arrivait plus à parler, il fai-
sait des signes afin qu’on lui donne son 
chapelet. Il l’avait tout le temps sur lui. 

A côté de ça, il y avait le dialogue. C’était 
un point d’honneur en famille. Peu im-
porte le problème, il était question de 
s’écouter et de se parler. Ce qui faisait 
que les mésententes, malentendus, etc., 
ne duraient pas longtemps. Cette ma-
nière de faire me permet aujourd’hui 

de pouvoir échanger avec un frère sans 
langue de bois. Il me faut préciser qu’il 
n’était pas question de discussions sté-
riles ni même de débat, mais de dia-
logue. Il fallait toujours chercher à se 
comprendre afin de vivre pacifique-
ment ensemble. Voilà une valeur que 
je chéris. Même si ce n’est pas toujours 
évident. 

En outre, une des valeurs qui m’a été 
transmise, c’est l’ouverture à la culture 
de l’autre. Mieux, au respect de la 
culture de l’autre. Dans ma famille, et ce 
jusqu’à ce jour, la curiosité de la décou-
verte de la culture des autres, de leur us 
et coutumes, sans jamais chercher à les 
dénigrer, sont comme un credo. Com-
bien d’étrangers ont trouvé le gîte chez 
nous ! Un nombre vraiment important. 
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La « famille » dans la nouvelle Règle de Vie (2012)
P. Gaspar Fernández Pérez  sc j

(de  Nazareth)  

La Commission chargée de la révision 
de la Règle de vie (2000-2011) a inté-
gré naturellement l’expression : la Fa-
mille de Bétharram. Le P. Francesco 
Radaelli scj l’avait déjà largement dif-
fusée au cours de ses années comme 
Supérieur général 1. Face à des termes 
comme « Congrégation », « Société » 
ou « Institut », plus formels et descrip-
tifs, le terme de « famille » introduit une 
nuance de proximité, d’intimité et de 
chaleur. De plus, cette image est éga-
lement utilisée par l’Église, comme le 
rappelle la Lumen Gentium du Concile 
Vatican II, qui la présente comme 
« maison de Dieu » où habite sa famille 
et comme mère du peuple croyant.

L’Église se manifeste également à 
nous à travers diverses images tirées 
de la vie pastorale, de l’agriculture, 
de l’édification, ainsi que de la famille 
et de l’union des époux… Parfois aus-
si l’Église est désignée comme édifice 
de Dieu (cf. 1 Co 3,9)… Cet édifice reçoit 
divers noms : maison de Dieu (cf. 1 Tm 
3,15), où habite sa famille ; demeure 
de Dieu dans l’Esprit (cf. Ép 2,19-22)… 
Saint Jean contemple cette ville sainte  

1) A titre d’exemple, un Conseil de Congrégation, durant son mandat, portait le titre suivant : «Bétharram une famille qui 
se renouvelle dans un monde qui change » (IVe Conseils de Congrégation, Bétharram, 2003)

« descendant du ciel d’auprès de Dieu 

à l’heure où se renouvelle le monde, 

prête comme une fiancée parée pour 

son époux »  (Ap 21, 1 s). L’Église est ap-
pelée « Jérusalem d’en haut » et « notre 

mère » (Ga 4, 26 ; cf. Ap 12, 17) (LG 6).

Le charisme de la famille de Béthar-

ram est le titre du premier chapitre 
de la Règle de Vie. Il définit une com-
munauté composée de prêtres et de 
frères, appelés à vivre l’Évangile dans 
la prière, la consécration personnelle, 
la vie communautaire et l’action apos-
tolique (Art. 1). Ces traits sont communs 
à d’autres formes de vie consacrée, 
mais l’originalité bétharramite se fonde 
sur l’expérience spirituelle suscitée par 
l’Esprit Saint en saint Michel Garicoïts : 
reproduire dans la propre vie l’impul-
sion généreuse du Cœur de Jésus, le 
Verbe Incarné, qui s’offre au Père en 
disant « Ecce venio » (Art. 2). C’est sa 
vocation. Sa mission consiste à prolon-
ger cet acte d’abandon, révélant aux 
hommes de notre temps la tendresse, 
la miséricorde et le visage amoureux 
de Dieu le Père (Art. 9).
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gieux. Bien que la famille soit aimée, la 
Mission passe en premier, le reste vient 
après.

Dans le contexte indien, où l’unité existe 
au sein d’une grande diversité cultu-
relle, le sens de la famille devient en-
core plus significatif. Un bétharramite 
apporte cette richesse dans sa mission, 
témoignant de l’unité, de l’amour et 
du sentiment d’appartenance. Même 
après être entré dans la vie religieuse, 
le lien avec sa famille perdure. À travers 
la prière et le soutien, la famille devient 
un partenaire silencieux dans la mis-
sion. Elle reste centrale dans la vie d’un 
bétharramite, comme berceau de la 
vocation, premier sanctuaire de la foi 
et source permanente de force pour 
vivre l’Évangile.

Mais inspiré par le Christ, un bétharra-

mite est appelé à étendre son amour 
au-delà de sa famille proche — pour 
servir tous les hommes, particulière-
ment ceux qui sont dans le besoin. En 
ce sens, sa « famille » s’élargit pour in-
clure la communauté humaine plus 
vaste.

La famille n’est donc pas abandonnée 
mais resituée : remémorée avec gra-
titude, aimée en liberté et intégrée à 
une mission spirituelle plus large. 

Enfin, pour un bétharramite, la Congré-
gation elle-même devient une nouvelle 
famille. Les membres vivent ensemble, 
partagent la mission et la prière, et se 
soutiennent mutuellement. Cela reflète 
l’idée évangélique d’une famille élar-
gie dans le Christ. ◾

Le P. Stephen Raghu scj entouré de sa famille le jour de sa profession perpétuelle, en 2023.
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Cela m’a influencé. Et je crois que c’est 
ce qui me permet de m’adapter aux 
cultures que je rencontre dans mes lieux 
de mission. Par contre, il m’est arrivé de 
découvrir que ce n’était pas toujours 
une valeur partagée. Et dans bien des 
cas, j’en ai été scandalisé. 

Alors que j’étais encore adolescent, je 
me souviens que des séminaristes de 
di�érents diocèses venaient séjourner 
à la maison. Certains d’entre eux sont 
devenus prêtres ou évêques. Avec ces 
derniers, j’avais de très bons rapports. 
Il m’arrivait de leur poser des questions, 
de les accompagner faire leurs courses, 
etc. Mon goût pour les Écritures Saintes 
vient de là : certains m’apprenaient à 

lire la bible avec eux. 

Voilà, ce sont toutes les influences qui 
m’ont forgé dans mon cheminement. 
Et même quand j’ai décidé de deve-
nir bétharramite, ma famille a toujours 
été d’un soutien incommensurable. Il 
est clair que je n’ai pas tout assimilé. 
Je n’ai pas toujours été docile à cette 
éducation. Ce qui me vaut des plis sur 
lesquels je travaille avec la grâce que 
le Seigneur communique. Toutefois, il 
m’arrive par moments de réaliser que 
si je n’avais pas grandi dans ce milieu 
familial, je ne serais pas le religieux que 
je suis aujourd’hui. ◾

Une rencontre qui a changé ma vie
Mercedes Alonso  

Laïque bétharramite  (Buenos Aires)

Aujourd’hui, à 48 ans, je peux dire que 
la plus grande partie de mon histoire 
est une histoire bétharramite.

Je me souviens de ce 14 mai 1994, où 
je suis entrée dans le grand salon du 
Collège San José. Un portrait en noir 
et blanc était placé juste au centre. J’ai 
demandé de qui il s’agissait, et c’est là 
qu’on m’a présenté saint Michel Gari-
coïts. J’étais loin de penser que ce jour 

allait marquer un nouveau départ dans 
ma vie, que ce visage allait devenir mon 
père spirituel, et Bétharram, ma famille. 
Ce qui m’a fascinée chez saint Michel, 
c’est son amour pour Jésus, sa disponi-
bilité et sa simplicité. A partir de ce mo-
ment-là, je me suis sentie chez moi.

J’ai commencé à faire partie de la Ju.Be. 
(Jeunesse Bétharramite), et j’ai e�ectué 
cette année-là ma première retraite 
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spirituelle avec les jeunes du Collège 

San José, au fameux “castillo”1 de Martín 
Coronado. Cette retraite a marqué un 
avant et un après. Ma foi traversait à 
l’époque une crise, typique de l’adoles-
cence. Lors d’une confession auprès du 
P. Mauricio scj, je lui ai dit que je ne savais 
pas si je devais croire ou pas. La ques-
tion qu’il m’a posée a changé ma vie à 
jamais : « Mais toi, quand es-tu le plus 

heureuse ? Quand tu crois ou quand tu 

ne crois pas ? » J’ai senti mon cœur se 
remplir d’un sentiment de consolation 
et de paix que je n’avais encore jamais 
ressenti. Dès lors, je n’ai plus douté de 
vouloir vivre ma vie avec Jésus, car c’est 
avec Jésus que je suis heureuse.

Ces années de moments vécus en-
semble, de rencontres organisées par 
la pastorale des jeunes et pour les vo-
cations, d’apostolats et de retraites, ont 
été une période de grande croissance 
spirituelle. A la fin du collège, j’ai parti-
cipé à la messe du Jeudi Saint à l’église 
San Juan Bautista. Le P. Bruno, prêtre 
bétharramite, m’a invitée à me faire 
laver les pieds. C’est au cours de cette 
messe que j’ai profondément découvert 
ma vocation missionnaire. Une grande 
partie de ma jeunesse s’est donc écou-
lée, de missions, à Catamarca ou à 
Santiago del Estero, en journées d’ani-

1) Ancienne maison de vacances et de retraites spirituelles des Pères du Collège San José.

mation de groupes de jeunes. Béthar-
ram m’a donné des outils humains, spi-
rituels et pastoraux pour mon avenir.

Une fois à la faculté, j’ai commencé à re-
cevoir la direction spirituelle d’un prêtre 
bétharramite. Celui-ci m’a invitée à une 
retraite à Adrogué où j’ai découvert ma 
vocation. Dieu m’appelait à quelque 
chose de plus... Jésus ne voulait pas que 
je me contente de consacrer du temps 
à des activités pastorales, mais il voulait 
que ma profession aussi soit pour Lui. 
L’année d’après, j’ai commencé avec 
joie à étudier la théologie. Puis, alors 
que j’étais dans l’une des missions d’été 
bétharramites, le P. Fabio scj m’a pro-
posé de donner des cours au Collège 
Sagrado Corazón de Jesús de Barra-
cas. Ensuite, j’ai travaillé huit ans dans 
un autre collège de Bétharram, à Martín 
Coronado. Cela fait donc vingt-huit ans 
que je suis catéchiste dans di�érents 
collèges et aujourd’hui professeure de 
théologie. Je rends toujours grâce pour 
cette première opportunité qui m’a été 
donnée, alors que je commençais tout 
juste mes études. J’y repense avec af-
fection. Bétharram a ainsi marqué ma 
vie vocationnelle, active et profession-
nelle.

Des laïcs et des prêtres bétharramites 
m’ont accompagnée dans des mo-
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Dans la vie d’un religieux bétharramite, 
la famille occupe une place significa-
tive mais transformée.

Avant tout, il est important de savoir 
que notre Père Saint Michel Garicoïts 
a mis en avant un dévouement total à 
Dieu par la disponibilité, l’obéissance 
et le service. Quand on devient reli-
gieux bétharramite, on entre dans une 
nouvelle famille spirituelle, au sein de 
la Congrégation.

La famille est le premier terrain de vo-
cation. Chaque vocation commence 
dans cet espace simple et sacré qu’est 
la famille. Pour un religieux bétharra-
mite, le foyer est la première école de 
la foi, de l’amour et de la générosité. 
C’est ici que les graines de la vocation 
sont discrètement semées à travers la 
prière quotidienne, le sacrifice et le té-
moignage d’une foi vécue. La famille 
est là où commence habituellement le 
chemin de foi. C’est dans la famille que 
les valeurs, la prière et l’ouverture à 
l’appel de Dieu sont d’abord nourries. 
Même après avoir rejoint la Congré-
gation, cette origine est objet de res-
pect et d’estime.

Saint Michel Garicoïts a grandi dans 
une famille humble mais profondé-
ment fidèle au Pays Basque. C’est 
dans cet environnement qu’il apprit à 
écouter la voix de Dieu et à y répondre 
par son « Ecce Venio ». Sa vie montre 

qu’une vocation n’est pas soudaine, 
mais se forme progressivement dans 
la chaleur et la simplicité de la vie fami-
liale. Les valeurs apprises à la maison 
continuent de façonner le religieux tout 
au long de sa mission. En professant 
les vœux (pauvreté, chasteté et obéis-
sance), un religieux bétharramite place 
Dieu et la mission au-dessus de tous 
les attachements personnels — y com-
pris les liens familiaux. Cela ne signifie 
pas rejeter sa propre famille, mais plu-
tôt l’aimer d’une manière plus étendue, 
plus universelle. Ces expériences pré-
coces influencent également la façon 
dont il vit en communauté et sert les 
autres.

Dieu a choisi d’entrer dans le monde à 
travers une famille, en faisant d’elle le 
premier lieu de rencontre avec Lui. De 
la même manière, un bétharramite est 
d’abord formé dans sa famille biolo-
gique, puis dans sa famille religieuse. 
Ces deux familles ne s’opposent pas 
mais se complètent. L’une donne vie et 
identité ; l’autre donne mission et sens.

Les religieux bétharramites main-
tiennent généralement le contact avec 
leurs familles à travers des visites, de 
la correspondance ou des appels té-
léphoniques (en fonction des règles de 
la communauté). Ils continuent d’aimer 
et de soutenir leurs familles, mais dans 
les limites de leur engagement reli-



Thème de réflexion

18 Nouvelles en famille

sa rencontre. C’est un amour transfigu-
ré du religieux, qu’il serait très di�cile 
d’atteindre sans sa propre famille.

Si cela n’est pas clair dans l’esprit du re-
ligieux, il peut adopter des attitudes qui 
mettent en péril les valeurs de sa consé-
cration. Ainsi, la famille peut devenir un 
refuge a�ectif chaque fois que des dif-
ficultés surgissent dans la vie commu-
nautaire ou dans la mission. Il peut aussi 
tomber dans le « familialisme », où l’on 
donne la priorité aux besoins, caprices 
ou projets de la famille biologique pour 
les placer au-dessus du bien commun 
de la congrégation ou des vœux, sur-
tout quand il s’agit d’argent. Ou le pire 
de tous, l’ingratitude et l’indi�érence ; 
où l’on oublie complètement la mission 
de fils que l’on a envers ses parents. En 
ce sens, j’ai eu la grâce d’observer des 
témoignages exemplaires de religieux 
qui ont accompagné leurs proches 

dans des moments de grande di�cul-
té et de sou�rance, comme la maladie, 
la lente agonie et la mort. Sans aucun 
doute, des expériences d’une telle pro-
fondeur reconfigurent la consécration 
d’un religieux, mais pour le mieux. 

Par conséquent, la vie consacrée n’an-
nule pas l’amour pour la famille ; elle 
le transfigure et lui confère plus de fé-
condité. D’où l’importance d’accom-
pagner la personne en formation dans 
son histoire familiale pour qu’il puisse 
l’intégrer sainement au processus vécu. 

Puissions-nous rendre grâce pour l’his-
toire de notre famille, quelle qu’elle soit, 
comme un don de Dieu, car c’est en elle 
que nous avons pu exister et c’est en 
elle que notre vocation a surgi.◾

Familiaris Consortio définit la famille 
chrétienne comme une « Église domes-
tique » et une « Communauté intime de 
vie et d’amour » ayant une mission es-
sentielle : garder, révéler et communi-
quer l’amour.

La famille est appelée à être une image 
vivante de l’amour du Christ pour 
l’Église. C’est une communauté de foi 
et de sanctification, où les parents, par 
leur témoignage, transmettent la foi 
catholique à leurs enfants.

Une place significative qui se transforme
P. Stephen Raghu John scj ,  

Communauté  de  Bangalore
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ments très heureux comme dans des 
situations douloureuses, restant au pied 
de mes croix. Ma famille d’origine faisait 
aussi partie de la famille de Bétharram, 
car mon frère est un ancien élève du 
Collège San José. Ma mère et ma sœur 
ont également participé à certaines ac-
tivités pastorales du Collège.

Il y a 20 ans, je me suis mariée avec Luis, 
à la chapelle Sagrada Familia à Adro-
gué. Sans aucun doute, le P. Auguste Et-
chécopar a été « le grand intercesseur » 
depuis le Ciel, pour que nos enfants 
puissent venir au monde : María Belén 
et Juan Pablo. Tous deux ont été bapti-
sés à la chapelle du Sagrado Corazón 

de Jesús.

Aujourd’hui, je suis catéchiste au Col-
lège San José et je partage l’émotion et 
la fierté d’être bétharramite avec mes 
élèves. Je leur parle de saint Michel et je 

vibre d’émotion et d’espérance quand ils 
rencontrent Jésus à travers ce charisme. 
Mon groupe d’amis est celui qui s’est 
formé il y a plus de trente ans au sein 
de la Ju.Be. Ainsi, ma personne, mes re-
lations, mon histoire, ma vocation et ma 
mission dans l’Église et dans le monde 
sont traversées par Bétharram. 

Bétharram est un don de Dieu pour le 
monde. Et Bétharram est une famille. 
Comme dans toute famille, nous ap-
prenons à nous connaître, nous gran-
dissons, nous nous soutenons, nous 
tombons, nous nous relevons, nous 
apprenons, nous recevons des autres, 
nous nous donnons à eux, nous nous 
trompons, nous nous pardonnons, nous 
partageons la foi et la vie. C’est une fa-
mille avec des vertus et des fragilités, 
des grandeurs et des misères. Il s’y crée 
des liens de confiance, de fraternité et 
d’a�ection.

Mercedes entourée du P. Sergio Gouarnalusse scj (au centre) et de deux collègues du Collège San José, M. Diego 
Pozzi (à gauche) et M. Hernan De Simone (à droite), membres « honoraires » de la Juventud betharramita.
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Avec beaucoup de joie, je peux dire 
qu’au cœur de Bétharram, j’ai connu 
le Cœur de Jésus. Mon charisme est le 
« Me voici » de saint Michel, qui m’incite 
chaque jour à aimer sans limite, dans les 
bornes de ma position. La spiritualité de 
saint Michel a imprégné mes décisions 
fondamentales, apprenant à discerner 
la Volonté de Dieu au quotidien.

Je rends grâce à Dieu pour les béthar-

ramites du Ciel et de la terre qui m’ont 

montré Jésus à travers des gestes et des 

paroles. Je rends grâce pour ceux qui 

m’ont aidée à grandir, et pour ceux qui 

aujourd’hui sont encore mes compa-

gnons de route.

Ma famille est Bétharram, et ce 

Charisme, mon identité. En avant,  

toujours ! ◾

Je me souviens encore d’une conversa-
tion que j’avais eue avec le responsable 
des vocations du Vicariat du Paraguay, 
autour de 2009. Il m’avait dit quelque 
chose qui m’avait frappé : « Une fois 

que tu seras entré au séminaire, ta fa-

mille mourra pour toi, ta nouvelle fa-

mille sera la Congrégation  ». Quelle 
était son intention en me disant cela ? 
Je ne saurais le dire, mais je me sou-
viens que, sur le moment, cela m’avait 
rendu triste et démotivé. J’étais rentré 
chez moi en proie au doute… je me di-
sais que c’était là un renoncement trop 
fort. Au bout d’un certain temps, j’avais 
compris qu’il n’en était pas tout à fait 
ainsi, et j’avais regagné ma motivation.

Certes, pendant un temps, les choses se 
présentaient ainsi.  Il fallait se détacher 
de sa famille. Le contact avec elle était 
réduit au minimum, une fois par an tout 
au plus, pendant une très courte pé-
riode. Je me demandais jusqu’à quel 
point cela était bon… et même si cela ne 
contrevenait pas au quatrième com-
mandement. Aujourd’hui c’est di�é-
rent. Il est vrai que l’on quitte sa famille, 
mais ce n’est pas une rupture, et encore 
moins une fuite, c’est plutôt un Exode. À 
l’instar d’Abraham, le religieux quitte sa 
« parentèle » pour se convertir en signe 
de l’amour et de la miséricorde de Dieu 
pour son peuple.

Partant de mon expérience, je dirais 

Un amour que l’on transfigure
P. Sergio  Leiva scj ,  

Communauté  de  Lambaré-Colegio  San José  Apostól ico
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que, pour un religieux, la famille – sa 
famille – est essentielle dans sa vie de 
personne consacrée. C’est en elle que 
réside son histoire, c’est là qu’il a tissé 
ses premiers liens, qu’il a reçu l’éduca-
tion et la foi, sa manière d’être, qu’il a 
acquis ses valeurs comme ses anti-va-
leurs. Ne pas l’assumer et ne pas le re-
connaître serait se méprendre.

Alors… quelle place ou quel espace oc-
cupe la famille pour le religieux ? C’est 
une nouvelle forme d’appartenance, 
un renoncement au droit de faire de la 
famille son centre absolu de référence 
et de sécurité. La communauté et la 
mission deviennent l’espace où l’on vit 
l’obéissance et l’abandon : « Comme Jé-

sus parlait encore aux foules, voici que 

sa mère et ses frères se tenaient au-de-

hors, cherchant à lui parler.  Quelqu’un 

lui dit  : “Ta mère et tes frères sont là, 

dehors, qui cherchent à te parler.” Jé-

sus lui répondit  : “Qui est ma mère, et 

qui sont mes frères ?” Puis, étendant la 

main vers ses disciples, il dit : “Voici ma 

mère et mes frères. Car celui qui fait la 

volonté de mon Père qui est aux cieux, 

celui-là est pour moi un frère, une sœur, 

une mère.” » (Mt 12, 46-50). 

Cela permet au religieux de développer 
une fécondité spirituelle et pastorale 
sans frontières. On quitte une famille 
pour devenir frère, sœur, père ou mère 
de tous ceux que le Seigneur envoie à 

M. et Mme Leiva embrassant le P. Sergio Leiva scj, leur �ls, le jour de son ordination sacerdotale.


